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CAMPAGNE DE TUNISIE.

L'île de Tabarka a été occupée mariâlie,
à 8 heures du matin.
Quand le pavillon français a été arboré à

la place du pavilloii tunisien, la Galisson-
nière, qui venait de mouiller sur rade, et les
autres bâtiments l'ont salué de trois cris de :
Vive la République! Le|m^|iqaes o,nt ĵ|pué
la M a m i l l a i s e . . j , . , ,

La Calle, 26 avril, matin.
Après le bombardement, le capitaine de

vaisseau Lacombe a fait toute la nuit éclai-rer
l'île à la lumière électrique, et les trou-pes
ont pu débarquer ce matin. Quand le pa-villon

français a élé arboré sur le château,
les bâtiments mouillés sur rade l'ont salué
aux cris de : Vive la République 1 et au chant
de la Marseillfxise. On se propose, si l'élat de
la mer le permet, de débarquer ce soir de-vant

le fort de Bord-Djedid. Les Tunisiens
qui occupaient Tabarka ont dû gagner la
terre ferme par les bancs de sable^ ûi,sont
entre l'ile el le continent. (iai^.l' v̂jf

Les nouvelles parvenues, avant-hier au
soir, au ministère de la marine annoncent
quele débarquement des troupes françaises
s'est opéré sans difficulté à Tabarka.
Le fort, complètement ruiné par nos obus,

étant inhabitable, qos soldats ont dû cam-per
dans l'île.
Les Tunisiens, auxquels s'ëtèient joints

un certain nombre de Kroumirs, se sont re-tirés
en bon ordre lorsque la position est de-venue
intenable.'""'

Ils paraissent n'aivoir éprouvé que peu de
perles.
;',',îïous pouvons ajouter que le débarque-
toent, malgré le mauvais état de la iner, a
été opéré, à huit heures du matin, par un
bataillon du \ 43' de ligne, deux bataillons
du 88', une section d'artillerie de montagne
et une section du génie. ,

•Une dépêche datée de Soukarrhas, 26
filril. soir, annonce que le général Logerot
est eairé à Kef sans résistance.

Le ministre de la marine a reçu hiermatin
«ne dépêche de Bône l'informant que le dé-barquement

s'est accompli et que nos trou-
Pes occupent le Bord-Djedid de terre. Nos
soldats ont incendié les villages Kroumirs
«J'ués sur la côte à l'embouchure de l'Oued
J-ébir. On aperçoit au loin dans celte vallée

nombreux rassemblements ennemis,
"eux soldats tunisiens pris dans l'ile ont été
recueillis à bord.
In n , ,
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enfonçaient jusqu'aux genoux, elles onl re-foulé
ies Kroumirs qui ont fait une résis-tance
énergique dans les engagements suc-cessifs
qui ont eu lieu, car les positions ont

été disputées une à une.
L'ennemi a éprouvé de gi-andes pertes.
Nous avons eu, m plus, trois ou quatre

tués et une quinzaine de blessés. Des soldats
et officiers tunisiens ont été trouvés parmi
les morts.

La Celle, 27 avril.
Les Iroupes du général Ritter, zouaves et

turcos, ont escaladé par les flancs une par-tie
des monts Djebeli-Haddedah, pendant

que l'artillerie tirant de face les nettoyait des
nombreux corps de Kroumirs qui les occu-paient.

L'ennemi a été refoulé dans la vallée
de rOued-Djenan.

La Calle, 27 avril.
Le fort de Bordj-Djedid situé sur le con-tinent

est occupé. Nos troupes ont débar-qué
vers l'embouchure de la rivière qui

coule à l'est du fort et l'ont pris par le re-vers,
au lieu d'escalader les falaises abrup-tes

qu'il domine du côté de la Méditerra-née.

Les Kroumirs qui occupaient les villages
environnants ont tiré sur nos troupes, qui
ont dû incendier leurs positions afin de les
en déloger. L'ennemi s'est retiré plus avant
dans la vallée. [ÂgeneeHams.]

On annonce que le gouvernement, très-
ému des diverses insurrections qui éclatent
dans le sud et l'ouest de l'Algérie, a nommé
le général Sérès au commandement d'un
corps de 4 6,000 hommes pour réprimer les
troubles sur les frontières du Maroc.
Le général Osmont, ajoule-t-on, vientde

quitter Alger pour se mettre à la tête des
troupes qui doivent opérer vers le sud.

Le M i d i républicain de Montpellier reçoit
les dépêches suivantes :

Alger, 24 avril.
Nous prenons sur nous de garantir l'authenticité

de la nouvelle suivante :
Les Arabes de Meniet-el-Haad, près d'Affreville,

province d'Alger, viennent de se mettre en révolte
contre le gouvernement français. L'autorité du
maire et du juge de paix est absolument méconnue
par ces rebelles, dont la rage se traduit par de
considérables incendies.

La division militaire va envoyer des troupes pour
réprimer cette insurrection. On pense que, vu la
minime importance de la tribu révoltée, ce sera
chose facile.
Néanmoins, les Français qui vont dans ces pa-rages,

et dont plusieurs sont ici en touristes à l'oc-casion
du congrès qui se tient à Alger, ont été sé-rieusement

priés de ne pas s'avancer vers le sud.
L'opinion générale à, Alger est que, si par mal-heur

nos troupes éprouvaient le moindre échec
dans la campagne tunisienne, il y aurait sur tout le
territoire de notre colonie une insurrection géné-rale,

et que les colons isolés seraient exposés aux
plus graves dangers.

On espère que le gouvernement saura prendre,
toutes les mesures nécessaires pour assurer la sé-curité

des citoyens de la campagne, qui ont plus à ]
craindre que ceux des villes.

Tebessa, 25 avril.
Les tribus arabes soumisesà la domination fran-çaise,

et qui ont hiverné dans le sud de la province
de Constanline, remontent vers les hauts plateaux
en ce moment. Elles accusent une fermentation
qui règne dans l'extrême sud de la Tunisie, c'est-à-
dire dans les oasis du Djérid (pays des dattes).
Dans ce foyer, l'agitation gagne les oasis recu-lées

de Nefta, de Touzeur et de Tamerza. Les pe-tites
oasis françaises de Négrinne et de Ferkann,

situées sur la frontière sud de la province de Cons-tanline,
ont subi le contre-coup de ce mouvement.

Les caïds des tribus émigrantes assurent que \â
fils d'Abd-el-Kader a pris la direction du mouve-i
ment en question. On so souvient que ce person-|
nage tenta un soulèvement semblable en 1871 e%
dans lamême région. 11 fut pourchassé jusque dan^
le désert par une colonne commandée par le géné-l

Les abonnements de troi» njol» pourront être payés en tim-bres-
poste de 15 cent., envoyés dans une lettre a%îyiçfeifc

ral de Flogny qui dissipa les rebelles aux environs
de Négrinne, en vue du Djebel-Madjonr.
:Ce qui donne plus de poids à ces nouvelles, c'est

l'agitation extraordinaire des tribus pillardes des
Chambâa, qui campent autour des oasis précitées.
Les Chambâa servent d'entremetteur aux Ouled-
Sidi-Cheicks et aux Touaregs. On sait quelle part
ces derniers ont prise au guet-apens dont la mis-sion

Flatters a été victime. Les Chambâa ont déjà
sur la conscience l'assassinat de M"' Tinne et de sa
suite ; M"* Tinne est la voyageuse hollandaise si
connue.
On déduira les conséquences et les causes de

cette agitation en se représentanl que les tribus du
Djérid sont en communication continuelle avec les
Kroumirs auxquels elles apportent régulièrement
leurs dattes en échange de céréales,

— jiT
L ' A k h b a r publie la lettre suivante :

Aïn-Temouchenl, 20 avril.
Il circule ici des bruits effrayants au sujet des

Arabes ; on les dit sur le point de se révolter. Les
gendarmes ont saisi chez les trois armuriers envi-ron

quarante fusils que les Arabes avaient sponta-nément
apportés à faire arranger,

Les gendarmes sont dans les tribus h se faire
remettre les armes et les balles qui, paraît-il, ont
été achetées ces jours-ci en quantités énormes.
Tous ces bruits, qui sont peut-être exagérés, ne

laissent pas que d'être inquiétants, car il n'y a
jamais de fumée sans feu. La population est très-
inquiète, surtout à cause des 40 ou 50 habitants qui
manquent à Aïn-Temouchent pour faire leurs treize
jours à Tlemcen.

La cause de ce futur trouble est d'abord la
misère, et ensiiite cette effervescence provoquée
chez tous les Arabes à la pensée que nous allons
probablement (selon eux) avoir le dessous en Tuni-sie

et que, par suite et conséquence, ils pourroot

S''* Le correspondant du F i g a r o télégraphie, le
23 avril, du camp de Roum-el-Souk, où
sont, depuis jeudi, le général Forgemol,
commandant en chef, et son état-major :
« Après la retraite on put voir, sur les

sommets des montagnes tunisiennes, s'allu-mer
de nombreux feux qui s'éteignirent en-suite
au bout de quelques instants. On se

garde aussi là-haut. Ce sont les signaux à
l'aide desquels les Kroumirs et les Beni-Ma-
zen correspondent entre eux et donnent aux |
tribus voisines des nouvelles du camp fran- '
çais. i
» Le malin, vers huit heures, est arrivée, I

sur les hauteurs des Beni-Mazeo, l'avant-
garde du corps tunisien commandé par Si-
Selim, ministre de la guerre. Le gros de ses
troupes doit rejoindre dans la journée SOD
avant-garde.
» Le tout est composé d'un peu plus de

deux mille hommes, avec quelques canons.
Ils campent à environ trois kilomètres de
notre camp, et on peut, avec une lorgnette, les
distinguer facilement.
» Le frère du Bey de Tunis, ou Bey du

camp, doit arriver bientôt avec des troupes
tunisiennes ; et l'on sait par des espions
qu'il campe aujourd'hui à El-Mana, situé à
une quinzaine de kilomètres d'ici, en plein
territoire kroumir.
!" » Quant à notre armée, elle n'a pas bougé-
'encore. Ce senties bagages qui sont la cause'
des retards. Elle ne peut cependant tarder à
entrer en Tunisie. Car, si l'armée régulièrei
tunisienne se sentait assez forte pour battre
les Kroumirs et si elle nous jouait la niche
d'y réussir avant que nous fussions prêts,
notre situation vis-à-vis .de;4!E9!;9pe serait
absolument ridicule, jquï.^-î r, (,^-,,1:

» Une pareille faute serait en grande par-tie
imputable au régime civil dont M. Grévy

a libéralement doté l'Algérie. Il faut en Al-gérie
une autorité absolue, même sans li-mite,
pour gouverner les indigènes, et ceux

qui prétendent le contraire ne connaissent
pas le caractère musulman, .ea<

» On a commis une faute impardonnable
eo leur donnant le régime civil ou droit com-mun

français. La preuve en est chaque jour
plus manifeste. En effet, lorsque l'autorité
civile a voulu réquisitionner dans les tribus
des mulets et des convoyeurs indigènes,
plusieurs tribus s'y sont formellement op-posées

et leurs chefs ont dit impudemment,
mais avec raison à nos administrateurs :
« Maintenant que nous sommes dans le

» droit commun, dites-nous quelle est la
» loi qui vous permet de réquisitionner nos
» bêles, et si vous voulez assimiler cette
» réquisition arbitraire à la loi que vous
» avez en Fraoce sur la conscription des
» chevaux?

» Dites-nous du moins quelle est la loi qui
» nous force, nous Arabes soumis au droit
» commun français, à nous faire tuer pour
» vous, soit en accompagnant nos bêtes eçi
» qualilé de convoyeurs, soit en qualité da
» cavaliers auxiliaires ?
» Nous sommes loin de la frontière tuni-

» sienne. Nous habitons les environs de Phi-
» lippevilleou de Constanline. Jamais nous
» n'avons eu de relations avec les Tunisiens,
» et il ne nous plaît pas d'aller nous faire
» tuer pour les Français ou pour les tribus
» voisines des Kroumirs. »

» Tel a élé le langage tenu i l'un de nos
administrateurs civils, parles chefs indigè-nes

de sa circonscription.
» L'administrateur ne put rien répondre

à de si justes raisons, et revint chez lui
sans avoir pu réquisitionner un seul mulet.
» Aussi le général en chef, n'ayant pas le

nombre de mulets nécessaires pour trans-porter
les bagages de l'armée, est-il forcé

d'attendre; mais, pendant ce temps, les évé-nements,
loin de l'attendre, marchent rapi-dement.
On s'efforcera sans doute de cacher

la vérité, mais tenez bien tout ceci pour abso-lument
certain.

» F.e gros des troupes tunisiennes, com-mandées
par Si-SeUm, débouche d'un défilé

des montagnes des Beni-Mazen. Il vient de
former son camp qui est installé d'une façon
magnifique, comme pour une parade. Il
comprend quatre-vingts tenteténormes, qui
doivent contenir chacune environ de vingt-
cinq à trente hommes. Celle du milieu est
un véritable monument. Elle est occupée par
Si-Selim et son état-major.
» On peut en conclure que l'armée tuni-sienne,

qui n'a pas de chaussures, a les plus
belles tentes du monde. »

Le Progrès m i l i t a i r e a reçu de Berlin une
correspondance dont nous détachons le pas-sage

suivant :
« Je manquerais à mon devoir si je ne

vous signalais pas la pointe de raillerie avec
laquelle les officiers allemands vous accueil-lent

quand on leur parle des affaires de Tu-nisie.
Vous avez lu les articles el les corres-pondances

de nos principaux journaux sur
les tâtonnements qu'on a mis en France à
constituer le corps expéditionnaire. Mais les
critiques, dont cette opération est l'objet
dans la presse, ne sont rien à côté de celles î
qu'on entend dans les cercles militaires. Là,
point d'atténuation au jugement sévère que
l'on porte sur la manière dont est composé
le corps expéditionnaire, sur la faiblesse de
vos effectifs...
» Je ne veux pas me montrer trop dur et

je me borne à vous indiquer ce qui se dit ici
tout haut sur l'état organique de l'armée
française. On sait très-bien que lout.,a été
préparé chez vous pour utip guerre ayec



l'Allemagne. Mais on s'étonne que vous
n'ayez rien fait en vue d'une campagne con-nexe

qui pourrait bien avoir lieu. Si, par
exemple, c'esl là uoe hypothèse toute pro-blématique,

les affaires de Tunisie semblaient
au cabinet de Berlin une occasion propice à
ses desseins ultérieurs, il commencerait sans
doule par vous jeter l'Italie sur les bras
avant d'intervenir personnellement. La
France serait alors prise enflagrantdélit de
dislocation de plusieurs corps d'armée et
même de divisions de cavalerie indépen-dante,

ce qui est plus grave. Voilà ce qui se
dit tout haut.

» Ce n'est un mystère pour aucun officier
d'état-major allemand qu'en cas de guerre,
lo 19* corps qui occupe l'Algérie se dé- '
double, pour envoyer la moitié de ses trou->^
pes sur le continent et maintenir, avec l'au-tre

moitié, l'ordre dans votre grande colo-nie
africaine. On sait aussi que chacune àeu

ces moitiés du 19* corps est égale en force?T4
de toutes armes à chacun des 18 autres.,
corps d'armée française. On est donc en
droit de se démander pourquoi l'état-major
général de Paris n'a pas saisi l'occasion-'
inespérée d'expérimenter le système pré-'
paré en vue d'une guerre européenne, ett!
mobilisant tout on partie du 19' corps seul,^
au lieu d'appeler à son aide des fractions dé--
sagrégées de cinq ou six corps d'armée de lë
métropole?

» A-t-il craint de porter un trop grand
trouble dans la colonie d'Algérie en mobili-sant

son corps d'armée ? Cette appréhension
n'aurait pas dû êlre prise en considération ;
car ce sonl surtout les affaires tunisiennes
qui sont en jeu et les troupes d'Algérie de-vaient

et pouvaient y sufiire. Non que la
France ne puisse ni doive s'en désintéresser
sans doule, mais parce qu'il semble qu'elle
ne doit ni prodiguer ni gaspiller en détail ses
forces sur un point, alors qu'elles peuvent
être toutes nécessaires ailleurs.

» Il ressort, pour tous les esprits clair-voyants,
un vice fondamental de l'expérience

incohérente de mobilisation que la France
est en train de faire, c'est que vous n'êtes
pas suffisamment préparés à faire face eux
dangers qui peuvent surgir sur toutes vos
frontières, mais seulement en vue d'une
guerre avec l'Allemagne et, subsidiairement,
avec l'Italie. C'esl ce que, sauf peut-être la
Ga z e t t e de C o l o g n e , tout le monde militaire
allemand est en train do constater. »

La presse de toute nuança commence à
so faire l'interprète des appréhensions du
public.

Çtironiqye général^.

M . Emile de Girardin vient de mourir.
Il y a dix jours que l'illustre publiciste

avait été frappé d'une première attaque d'hé-miplégie.
Une amélioration s'était pourtant

manifestée, et depuis trois jours on espérait.
Avant-hier, uue seconde attaque plus vio-lente

terrassait le malade; il put encore
demander des nouvelles de la guerre, puis le
râle le prit. U rendait le dernier soupir bier
matin à 8 heures 1/2.

—. On annonce également lamort du gé-néral
Benedek, qui commandait l'armée

autrichienne à Sadowa.

Une dépêche de Munich, que nous avons
donnée hier, annonce que le général Von der
Tann est mort le 25 avril, à Moran (Tyrol),
âgé de 66 ans. En 1866, il fut chef d'état-
major général du feld • maréchal prince
Charles de Bavière et avait été nommé, en
1869, au commandement général de Munich.
A l'ouverture des hosfihlés contre la France
en 1870, il commandait le 1" corps bava-rois,

compris dans la 3* armée, sous les or-dres
du prince royal de Prusse. Il surprit, à

Beaumonl, le 5" corps commandé par le gé-néral
de Failly, et commanda l'altaque sur

Bazeilles. Après Sedan, il marcha sur la
Loire et s'empara d'Orléans, qu'il dut éva-cuer

ensuite, le 9 novembre 1870, à la suite
du combat de Coulmiers. L'armée du prince
Frédéric-Charles vint à son secours, et il put
reprendre Orléans, qu'il pressura par de
lourdes contribuUons de guerre. Rentré en
Bavière, il avait conservé le commandement
du 1" corps.

Les opéraUons en Tunisie sont commen-cées
et l'opmion publique est fort inquiète.

Savons-nous tout ce qui se passe, et le gou-
Ternement, qui ne veut pas laisser parvenir
les renseignements privés, communique-t-il
bioB tout oeqa'U fait? t

Beaucoup de journaux étrangers parlent
déjà, les uns avec méfiance, les aulres avec
colère, des projets d'annexion qu'on nous
suppose. Il ne faut pas que nous soyons
suspectés de pareilles visées, qui éveille-raient

bien vile des jalousies et peut-être de»
protestations.

La République française a publié un long
article, fort solennel, pour annoncer noire
entrée en campagne, «avec tous les élé-ments

possibles de succès ». Elle célèbre-,
« nos jeunes drapeaux qui vont recevoir
pour la première fois le baptême du feu ».
Nous souhaitons avec elle des succès écla-tants

et surtout rapides. Mais nous souhai-tons
aussi que le gouvernement fasse quel-que
chose pour dissiper les soupçons de nos

voisins, au sujet d'une annexion de la Tuni-sie,
qoi pourrait !e lendemain servir de base'

ou de prétexte à des revendications élranT»
gères.
L'Allemagne nous pousse avec trop d'en-thousiasme

à cette campagne pour que nous^
ne gardions pas une prudence extrême dans
notre action.

Le vieux proverbe du Timeo Danaos est
toujours bon ŝuivre en pohlique.

Le général d'Osffiont, commandant à Al-ger,
qoi n'a pas voulu accepter les plans

stratégiques de M. Gambetta par l'infermér
diaire du général Farre, pour l'expédition de
Tunisie, vient d'être appelé à Paris.

«

Le G a u l o i s a déjà annoncé que M. Gam-belta
devait aller à Elbeuf. Les journaux de

Rouen confirment celte nouvelle. Le prési-dent
de la Chambre ira, en effet, à Elbeuf;

il y prononcera nn grand discours sar les
questions ouvrières et douanières. Il sera
accompagné non seulement de MM. Ar-naud

et SpuUer, mais encore de M. Allain-
Targé et de quelques aulres notabilités de
l'opportunisme;

L'altitude de la Suisse inspire de vives in-quiétudes
; le prince de Bismark est déter-miné

, même par les armes, à forcer la
Suisse à ne plus accorder asile aux socialis-tes

et aux nihilistes. On croit que ceci ne
soit un nouveau danger pour la paix euro-péenne,

car le Suisse est déterminée à ne pas
céder.

On lit dans le Français ;
« Les personnes qui sont au courant des

chosesmihlaires sont stupéfaites de l'état où
l'administration civile paraît avoir mis l'Al-gérie.

En 1870, au moment oti la guerre fut
déclarée, la garnison de l'Algérie était de 38
bataillons et 36 escadrons; 30 de ces batail-lons

et 26 de ces escadrons furent envoyés
sur le Rhin. Ce furent ces troupes qui for-mèrent

le corps engagé à Reischoffen. Or,
aujourd'hui, avec une garnison égale à celle
qui occupait en 1870 l'Algérie, il résulte
des renseignements fournis par le ministère
de la guerre que seulement 12 bataillons et 4
escadrons de l'armée d'Afrique font partie
du corps de la Tunisie. Les résultats du
gouvernement républicain sont-ils que l'état
de l'Algérie est tel que les trois quarts du
corps d'occupation soient nécessaires à
maintenir notre autorité sur les populations ;
arabes ?»

« Par suite de l'intercepUon des dépêches :
adressées du théâtre des opérations militai-;
res aux jouroaux français, le gouvernement ^
sera informé longtemps avant le pubHc des;
événements qui pourront se produire. Unj
journal radical, le C i t o y e n , de Paris, craint^
que quelques opportunistes ne profilent de;
ce qu'ils pourront savoir pour jouer à la;
Bourse. C'est là une supposition bien inju-;
rieuse et sans doute bien injuste. »

* *
Le M o n d e où l ' o n s e n n u i e , de M. Edouard

Pailleron, a remporté lundi soir 28 avril un ;
très-franc et très-légitime succès à laCorné- i
die-Française. v
C'est une étude excellente des salons sé-^

rieux, doctrinaires, où se brassent les répu-;
talions d'Académie, et où se donnent les :
places administratives de la France mo-j
derne. Les épisodes mis e» scène ne sonti

presque pas chargés ; bien que l'auteur se |
soit défendu de faire des allusions, les vrais i
noms du professeur Bellac el de là com-tesse

de Céran voltigeaient de bouche en
bouche.

La nouvelle comédie obtiendra sans au-cun
doute une série de fructueuses receltes ;

il y avait lundi au Théâtre-Français beau-coup
demonde, du très-grand monde, et

« le monde où l'on s'ennuie » étail lui-même
largement représenté.

M. Pailleronn donné là non-seulement sa ,
meilleure pièce, mais encore la meilleure^
pièce de l'hiver. ;
Quand elles ont tant d'esprit, les comédies *

restent longtemps sur l'affiche. "
Le F i g a r o annonce que la première repré-sentation

de la comédie nouvelle do M. Pail-.
leron a obtenu un grand succès.

A la bonne heure! Voilà qui va mieux
à l'esprit français que ies lourdes et en-nuyeuses

divagations de M. Gambetla au
Trocadéro.

— «Comment ! lu veux être ministre î
— » Dame I pour ne pas me faire romar-;

quer. »
Voilà un mot qui vaut, à lui seul, tous les

discours politiques de ces derniers jours.

SOIÏ
Or celle-ci. jeudi malin encn. * ' ^ N
n piédestal, et dans la soirée „' ^'îiil s„

vait plus. L'enlèvement a v l & ^ ' y i r

BULLETIN FINANCIER.
Paris, 27 avril.

La reprise s'accentue, sans prendre toutefois des
proportions exagérées. On est à 120.40 et 120.50
sur le 5 0/0; l'amortissable fait 84.85.
L'action du Crédit foncier se maintient exacte-ment

dans ses cours d'hier. On cote 1,690. Les
demandes en obligaiions communales 4 0/0 conti-nuent

à être fort actives. L'action du Crédit fon-cier
el agricole d'Algérie est à 732.50.

L'obligation de la Société laRente Mutuelle est
l'objet d'achats fort suivis ; ce titre correspond à
un portefeuille fort bien composé el dontl'impor-
tance s'accroît tous les jours.
Le Crédit Mobilier est fort bien tenu, les achats

sont de plus en plus nombreux depuis l'assemblée
générale du 14 avril. La Banque nationale est très-
ferme aux environs de 660. Le Crédit foncier ma-ritime

fail 620. On est à 270 sur les bons de l'Assu-rance
financière. La Banque de Prêts à l'industrie

est demandée aux environs de ses cours précé-dents.

La Société générale de Laiterie cote 595, les re-cettes
s'élèvent à 279,933 fr., soit 886.155 fr. pour

les trois premières semaines du mois d'avril. La
Société augmente tous les jours son chiffre d'af-faires.

Le Crédit Parisien est beaucoup mieux tenu, les
achats du comptant ont rendu à ce titre toute sa
fermeté.
L'acllon entièrement libérée de la Banque Euro-

)éenne donne lieu à des négociations nombreuses,
es achats sont fort avantageux. -.i^
Nord, 1,800; Orléans, 1,340. ;„W-'^h ^mî,

Ctirosique Laeale @l de Umû,
Conisell général.

Séance de m a r d i . — Le Conseil aiunicipal
de Saumur a demandé la création d'un bu-reau

d'octroi dans la cour de la gare du
chemin de fer d'Orléans. Le Conseil général
émet un avis favorable.

Des subventions ont été accordées par M.
le minislre de l'instruction publique en fa-veur

des bâtiments scolaires, sur avis du
Conseil général ou de la commission dépar-tementale.

Communication du détail de ces
subventions est donnée au Conseil.

La ville de Cholet reçoit 79,000 fr.
Voici les chiffres de subventions pour

des communes de notre arrondissement :
Concourson , 4,000 fr. — Dampierre ,

1,800 fr. — Louresse-Rochemenier, 8,000
francs.

Le P h a r e de l a L o i r e , journal républicain ,
prétend que le minislre de l'instruction
publique est résolu à réduire le temps des
grandes vacances des lycées et des collèges,
particulièrement à en retrancher le mois
d'août.

Théâtre de Saumur.—Trois représentations
successives doivent êlre données sur notre
scène, dimanche, lundi et mardi, à l'occa-sion

de la première réunion des courses de
Verrie-Saumur, duTir aux pigeons et du
R a l l y e - P a p e r .

MONTREUIL-BELLAY.

Dans une chapelle attenant à l'église de
celte ville, on voit exposée à la vénération dos
fidèles une statue de la Sainte-Vierge avec
l'enfant Jésus, en bois massif, et haute d'un
mètre environ.

Cette statue est chère ô la piété du peu-ple
, qui lui doune une origine de plusieurs

siècles.

rais'se ce fait. —
Grande rumeur alors, comtn« K-

peut le penser, parmi les adoraleu.r'^ "a
tout parmi les adoratrices de la ^' ^' t̂-

Les recherches les plus minuî!
boutissaieot à aucun résultat, lorgo
la journée de dimanche, cette sk î ' ' ^ ' ""
trouvée à un kilomètre environ dp h
près d'une fontaine, et sur le b o ^ e ,
chemin. uuti

Elle avait élé posée soigneusetnem
petit tertre avec ses attributs h a b i t ù p i ^ "
nombre desquelsfigurentbeaucoun ri-"''
v o t o . ^

A celle nouvelle, un grand nomhr
pieux fidèles, s'inspirant d ' u n e pensée
mune, se rendirent à l'endroit désigné

La statue fut immédiatement dressée
un brancard garni defleurs,et portée
cessionnellement par de j e u n e s filles j u g p :
l'église, où elle occupe a u j o u r d ' h u i i J
habituelle. P'^ »̂

On se perd en suppositions sur ce sins
lier et mystérieux événement, d'autant nt
que cette statue ne se trouvait p a s , dit.o!
quelques heures auparavant, dansVenirml
d'où elle a été rapportée.

La justice s 'es t empressée de rechercher
l'auteur de ce scandaleux mê l a i t .

Plusieurs personnes ont élé interrogées
L'une d'elles, raconte-t-on, au ra i t fait preu,j
de son alibi ; une autre aurait égalemeoi
prouvé que l'empreinte de ses chaussures
ne ressemblait en rien aux traces que l'on
voyait encore sur le terrain ; pas une per.
sonne enfin n'aurait pu f o ur n i r quelque
renseignement susceptible de mettre sur lu
trace du coupable.
Jusqu'à ce qu'il ait élé découvert, les

commentaires vont continuer leur train;
mais l'essentiel, pour les habitants de Mon-
treuil, c'est d'être remis en possession de leur
vénérée Madone.
En dehors de quelque illuoiiné, le cou-pable

de cet acte impie ne peut êlre assuré-ment
que quelque grotesque plaisant;

aussi, MM. les marguilliers préposés à li
garde des objets du culte agiraient-ils sage-ment

en faisant sceller laMadone sur son
I piédestal. Par là, ils éviteraient le retour
d'une semblable n i e h e.

CHRONIQUE SAUMUROISC!

Mj'Ancma DU uovtm-pmw.
Les deux m o u l i n s à barques de k CrataJ-KerlJ.

(V. Éçkoàes 5 stptembre 1880, 7 ferrier.

Les trois moulins à eau, qui onfi
quartier des Ponts du bruit de leur rolalion
onduleuse, sont disparus des rives de li
Loire sans qu'on ait signalé leur absence;
«i n'était cette vieille appellation : Ufà
du Moulin-Pendu I qui désigne le ponçeau
situé en avant du caslel de la reine de Sicile,
ces moulins tomberaient dans l'oubli.
L'oubli serait regrettable; si les W

moulins à eau ont été moins pittoresques
coup d'oeil dans le paysage saumurois Ç
les moulins à vent, ils y ont laissé un i »̂'^*
rêt historique plus émouvant que ces der-niers

qui sonl leurs cadets en Occideiit.
Disons quelques mots de leur origine'
Rome nous a fait connaître les moulm'

eau, peu d'années avant l'ère chrélienDC.
L'architecte Vitruve, coDlemporam

l'empereur Auguste, a décrit e preJJ
cette invention nouvelle, ingénieuse,»
sans usage pratique en son Iemps- ^

Cet usage, il est vrai, était si rsreq"
naturaliste Pline, écrivant 60 ans «j^^
Vitruve, dans le premier siècle 1,
décrit encore le moulin à eau p'"'^'L>p
curiosité de son mécanisme que
port de son utilité. iv siècle^'
Il faut quenous arrivions a" ^

J.-C. pour trouver des moulins â efl"
à Rome sur des ruisseaux P
aqueducs ; on évitait de les P'o^^.igjblf
Tibre, depeur d'en gêner le cours naj^ v̂ili^
^ Un grand événement, le »'ége7 d«r-
Éternelle par Viligès, détermin»
nière entreprise. Bél'S"'
Elle

ddl'ehoinpstotouMirreveasot.rirmEduànoeflenaratmuseuélcbaésdlfièafsbtlnairsteolcag^eég^
n

^é̂r̂fâi'foiîf̂pf ĵfZo,d, '
à celle des habitants, en '«f ^
lins à barques sur le fleuve. .g fSjr

Retenons ce précédeni."



n« d'un fait locai et contemporain d un
^^''mput de notre siècle.
^ ' t ° f i S en attendant la marche des mou-

à eau de Rome en France.
''°Tpsroi^'mérovingiens les y importèrent
/«la chute de l'empire romain ; la loi

%nnP en fait mention : les premiers appa-
^ «nt sur le Rhône. Cela n'a rien qui puisse

nîendre de la part de ces chefs francs ; ils
• «iAnt à l'instar des rois-pasteurs.
Toutefois, les

JHgpovveneu,s eomnbimarargamisnsoaaunldtisnescàoànlastbrnauarivrqieguaelbessonméotuadhnunst j ,

^'"ceTdérniers, au lieu d'êlre placés sur des
haraues, étaient établis, pour tout leur ma-,
Zie\ dans des logements bâtis sur uoa^
arche'de ponl ; la roue, destinée à mettre en*
mouyemenl lameule, pendait seule sous l'ar- i
cUe de façon à prendre par ses palettes le ;
yoltimed'eau courante sufHsanl à lui donner"^
l'impulsion. . •. • . ^
Cette innovation débarrassait ainsi, de

tout obstacle, le lit desfleuvesel des rivières.
Au XV° siècle, unmou/t'n pendant tournait

sous l'arche qui a conservé son quahficatif
défiguré : pndu I
René d'Anjou passe pour en être lauteur;

sesgoùls artistiques, champêtres el bienfai-sants,
l'avaient porté à créer celle machine,

utile et agréable enmême temps , à son
castelinter-ligérien.

Ce bon ducyjouaitau rot-meum'er,comme
Marie-Antoinette a joué au XVIII' siècle à
la reine-fermière dans sa closerie de Trianon.
Ces plaisirs, il faut le reconnaître , «étaient
fort innocents ; ils témoignaient des moeurs
douces de ces hauts personnages.
Pour René d'Anjou , le moulin-pendant

avail même un côté poétique qui convenait ;
à son esprit chevaleresque.
Très-porté vers l'étude des langues classi-ques,

il avait appris une épigramme grecque
dans laquelle Antipater de Thessalonique '
célébrait l'invenlion des moulins à eau.
Réciter celte épigramme émaillée des fleurs
de ia mythologie, c'était, pour lui, plaire à
Jeanne de Laval enflattantson sexe.
« Femmes, disait-il, qui fatiguiez vos

» bras à moudre le blé, reposez-vous ; lais-
» sez les coqs vigilants chanter au lever de
» l'aurore, et dormez à votre aise. Ce que
» faisaient vos mains laborieuses, les
» Naïades le feront, Cérès le leur a ordonné.
» Déjà elles obéissent, elles s'élancent jus-
» qu'au haut d'une roue et font tourner un
» essieu ; l'essieu , par les rayons qui
l'entourent, fail tourner avec violence la
masse pesante des meules qu'il entraîne.
Nous voilà revenus à la vie heureuse,
calme et facile, de nos premiers pères ;
nous n'avons plus à nous inquiéter de
nos repas, et nous allons jouir enûn sans
peine des doux présents de Cérès. » (1).
Quittons ce gracieux tableau de l'anti- .

quilé, ces aimables distractions du moyen,,,
âge, et retraçons la création, plus prosaïque, »
des deux moulins à barques de la Croix-
Verte.
Pour êlre moins ancienne, puisqu'elle ne.

ïeiaonte qu'au commencement du XIX' siè-cle,
elle n'est pas moins saillante. ,

Ces deux mouHns à eau, comme ceux du
général Bélisaire, procèdent decirconstances
Défastes. Exposons-les :
En 1815, les armées étrangères avaient

une seconde fois envahi la France; des
ÇO'Ps détachés occupaient la rive droite dé, '
« Loire; nos vieux ponts, barricadés, leur
leroaient l'entrée de la ville vers la rive
gouche.
-, J^ ôaunitionnaire, M. Ouvrard, était
«nh ^ P r̂ le gouvernement de pourvoir à la
«oDsislance de ces troupes; il se rendait à-

Poaf y faire les achats en blé, en
""ne. nécessaires à ces fournitures,
yans la diligence où il avait pris place.

mair«"J'''c^- ^'^"'«̂ Maupassant, depuis^
spnil 5^ Saumur; les circonslances pré-
Iretlen.^'''"'''^ ""J'* «̂
du^ni^n""®'"'^ informa son interlocuteur t

ses nomsVr 'T^''- déclinant
'ûunUionnli*'"'''*^*' ^''^ e n i t e m U e au,,
W , T ' = "° f"'conclu.
^aversaSlf inquiétude-

Les m T'^ de M. Maupassant. •
- ' u r v f . \ ^ i r i - t - - a n î installés

recourir à
^'tirer l'ennÂmV i pas danger à
«°us l e S L l ! > . î ? ' ^ « côté duflfuve.

-«r la rive gauche, pourrait-il recourir
Ifiur service? N'y aurait-il pas danger
aUirer l'ennemi de l'autre côté du fleuve,
sous le prétexte d'aller quérir ses subsis-tances?

Pour prévenir tout conflft'-' t̂l"imagina

(1) Anlhologie gretqne. (Iwobs.

d'établir sur le troisième bras de Loire les
deux moulins à barques qui n'ont disparu
que depuis la suppression de ce bras : ils
étaient amarrés à l'ancien pont qui relie
encore, aujourd'hui, le quartier de la Croix-
Verte 5 celui de la Basse-Ile.
Par ce moyen, les soldats de la coaiilion

reçurent leurs substances dans les Hmites de
leurs cantonnements ; la sécurité de la ville
et des campagnes fut assurée.
Ainsi qu'on en jugera par ce récit, l'éta-blissement

des deux moulins à barques de
la Croix-Verte devait être inscrit dans l'his-toire

de Saumur; il y rapprocha deux grands
événements qui ont occupé le monde ; il y
met en parallèle, dans des conditions diver-ses

, deux hommes, dont l'initiative en a
conjuré les efTels désastreux.

PAUL RATOUIS. . ,

ANGERS.

Les journaux d'Angers annoncent la mort
de M . le général Bounetou , décédé hier
malin, après quelques semaines d'une mala-die

que n'ont pu conjurer ni sa robuste
constitution, ni les soins assidus dont i! était
l'objet.
Nommé général de division, au comman-dement

de Saint-Élienne, M . Bounetou
n'avait pu encore se rendre à son poste.

H. le curé de Sainl-Laud a été appelé à
une heure du malin. Le général venait
d'expirer.
Une messe sera dite pour le repos de

l'âme du défunt, à l'église Sainl-Laud , de-main
vendredi, à neuf heures el demie pré-cises.

A dix heures et demie, le corps sera trans-porté
à la gare.

Le lendemain samedi, une cérémonie
funèbre aura lieu à Paris, en l'église Saint-^
Germain-l'Auxerrois.
— Le généra! Le Toullec est arrivé à

Angers, où il a pris le commandement de la
subdivision mihtaire. — Il a reçu, lundi, les
visites réglementaires. îlardi. le général
passait la revue des divers corps de la bri-gade.

_____

TOURS.

Nous apprenons que le 2° bataillon du
32° de ligne, qui tient garnison à Tours, a
reçu hier l'ordre de départ pour l'Algérie.

La 2'compagnie de ce même bataillon,
casernée à Châtellerault, rentre à Tours
pour partir également. ,,„,„„.^ , ,„„ t̂„„ ,

^"^'Psig, 1»13.)

Champigny-le-Sec. — La semaine dernière, à
Champigny-le-Sec, le jeune Courault, domestique,
était victime d'un horrible accident. Il gardait une
pouliche dans les pacages, après s'être attaché la
longe au bras, lorsqu'à un certain moment l'ani-mal,

effrayé, partit à fond de train en entraînant
son gardien à sa suite. Relevé dans un état pi-toyable,

le pauvre enfant succomba peu de temps
après.

POITIERS.

Avant-hier, à 1 heure de l'après-midi, M.
le général de division Japy a passé en revue
le 4 25° régiment d'infanterie, qui était en
tenue de campagne.
Hier matin, à i heures 1/2, le i° batail-lon
du 125' d'infanterie a été mobilisé sans

que rie^ n'ait pu faire prévoir cette mesure.

Perrette, sur sa tête ayant nn pot au lait.
Bien posé surun coussinet,

Prétendait arriver sans encombre à U ville.

Plus d'une de nos Perrettes poitevines
pensait sans doute ainsi, dimanche matin,
quand aux portes de la ville se présenta un
commissaire de poUce qui invita nos laitières
à venir faire analyser leur lait; De là grand
émoi, car près d'une quarantaine durent
soumettre à l'analyse le contenu de leur pot
au lait.

Les laitières, on le sait, ont la langue
bien pendue, et Dieu sait s'il s'est fait du
tapage, dans la matinée de dimanche , aux
abords de la place d'Armes! Hâtons-nous
dédire, à la louange des laitières poitevines,
que pas une n'a élé reconnue coupable
d'avoir additionné son lail de la plus pelite
quantité d'eau! [ Journal de l a Vienne.)

NIORT.

Le jeudi 12 mai prochain, à une heure, il
sera procédé, parM . le préfet du départe-ment

des Deux-Sèvres, è l'adjudication des
travaux de pose el de fourniture de clôtures
sur la partie de la ligne de Niort à Montreuil-

Bellay, qui est comprise entre Airvault et
Montreuil-Bellay, sur une longueur de
38.131 mèlres 86 cent.

Ces travaux sont évalués comme suit:
Travaux à l'entreprise: Fournitures et

pose de cIôlDrn.s, 56,000 fr.
Somme à valoir, 4,000 fr.

LE MANS.

Un vol important a été commis, paraît-il, au pré-judice
de M. le colonel de Verdière, à son domi-cile,

rueGhampgarreau, au Mans.
Des voleurs se sont introduits dans la maison en

passant par le jardin, à l'aide d'une échelle.
Ils ont ouvert la porte du corps de logis à l'aide

de fausses clefs.
Ils ont alors forcé un meuble contenant de l'ar-genterie

el se sont emparés d'un certain nombre
d'objets.
Dans une autre pièce, ils ont volé différents bi-joux.

Le coup semble avoir été exécuté par des indivi-dus
étrangers au Mans. {Journal du M a n s . )

NANTES...

Les souscriptions de l'emprunt de 490,000 K,à
émettre par la ville de Nantes, en vertu de la Idî
du 3 janvier dernier, seront reçues au secrétariat
général de la Mairie, le samedi 14mai prochain, de
neuf heures à quatre heures.

— Lundi matin, on a retiré de la Loire, quai de
l'Hôpital, à Nantes, le cadavre du nommé Henri Le
Guilloux, soldat au 64' de ligne. Le corps parais-sait

avoir séjourné assez longtemps dans l'eau. ,^

Nous lisons dans le P h a r e de l a Loir» :
« La lettre d'invitation suivante circulait,

la semaine dernière, dans le monde artisti-que
de Paris :

m
Monsieur et Madame Frédéric BAtreé ont l'hon-neur

de vous faire part desNOCES D'OR de leurs
père et mère, Monsieur et MadamePierre BAttoÉ,
Et vous prient d'assister à laMesse de Mariage

qui sera célébrée en même temps que la Cérémonie
du mariage de leur petite-fille. Mademoiselle
Suzanne BATJGÉ, avec Monsieur Alfred LEBY, le
samedi 23 avril prochain, à i l heures précises, en
l'église Notre-Dame-de-Vincennes (rue du Terrier).

» Indépendamment de celle circonstance
particulière et touchante du mariage d'une
aïeule et de sa pelile-fille, la plupart de nos
concitoyens seront heureux ds considérer ce
fait comme le digne couronnement de la
longue carrière de M"" Baugé en quahté de
souffleuse du théâtre Graslin ; ils se souvien-dront

de la fructueuse représentation donnée
par Déjazet, pour libérer du service militaire
M. Frédéric Baugé, sonfilleul,aujourd'hui
artiste distingué et régisseur général d'un
des principaux théâtres de Paris. »

CONSEILS ET RECETTES.'

D e s t r u c t i o n des limaces. — Pour détruire
les loches, limaces, etc.. si multipliées par
ce temps d'humidité, un de nos concitoyens
enseigne la méthodle suivante qu'il apphque
depuis longtemps chez lui avec plein suc-cès.

Il suffit de prendre des feuilles basses de
choux, feuilles à moitié jaunies et sans va-leur,

et de les placer sur le sol dans les se-mis,
massifs, carrés de légumes, etc. Le len-demain

matin, des milliers de limaces sont
abritées sous ces couvertures, et on en est
maître. Ën passant les feuilles dans un ba-quet

d'eau, ces animaux se détachent sans
peine et les mêmes feuilles peuvent resser-vir.

Jetées dans un bassin, les limaces, lo-ches,
etc., alimentent les poissons.

...Avis aux amateurs. •

Faits divers.

On se souvient, dit YÉmancipateur de
Cambrai, du terrible accident arrivé il y a
dix-huit mois à l'un desfilsde M. Flayelle-
Molle, da Cambrai, qui fut tué par l'un de
ses amis dans une partie de chasse.

Un aulrefils— le seul survivant de cinq,
tous morts pleins de force et de santé —res-tait

à M. et à M"' Flayelle. C'était M.Edouard
Flayelle, avocat. Ce jeune homme vient de
mourir dans des circonstances analogues à
celles dans lesquelles son frère lui-même a
succombé.

M. Edouard Flayelle se trouvait depuis
quelque temps chez l'un de ses amis , M.
Thiébault. à Marengo d'Afrique.

Le samedi 16, M. Thiébault avait engagé
à déjeuner M. F. L..., médecin et maire
d'un village voisin.

Celui-ci avait déposé sur une table, dan»
la salle à manger, un revolver d'ordonnance,
lequel revolver élait chargé.
Edouard se mit à examiner le revolTer,

le déchargea pour l'examiner et, l'ayant;
e,xaminé, dit : . . î
— Jo vais le recharger pour qu'il soit à

votre disposition.
Il rechargea l'arme devant lui, ce que,.

ayant fait. il dit : « Je mets votre revolver
sur la cheminée. »

M. F. L... n'avait-il pas vu recharger l'ar-*
me, ou la croyait-il déchargée? Dans tous
les cas, il fut d'une imprudence inqualifia-ble,

prit son revolver sur le cheminée pour
en montrer la manipulation,fitjouer la
gâchette, un coup partit.
Edouard dit : Monsieur. vous m'avez

tué. — Mais ce n'est pas possible!., il n'é-tait
pas chargé... je n'ai pas pu vous tou-cher?...

» El Edouard : « Parfaitement,
vous m'avez tué. »
Il était deux heures de l'après-midi.
Assis en face d'Edouard, M. Thiébault

s'était précipité affolé sur Edouard qui lui
montra son gilet el sa chemise trouée juste
au-dessous et un peu à droite du nombril.
Lui seul avait conservé son sang-froid ; il se
leva, alla à sa chambre, sefitdéshabiller.
Les médecins appelés en loute hâte lui don-nèrent

leurs soins, mais une péritonite aiguë
se déclara mardi, et jeudi, à trois heures et
demie du malin, il expirait entre les bras de
son ami et de l'un de ses cousins-germains.

* *
On écrit de Reims que le dompteur Bidel

a failli êlre dévoré par son lion Sultan.
Il n'a échappé à la mort que grâce à sa

force musculaire et à son sang-iroid.

LA POPULATION DUCLORE. — La Gaaette mé-dicale
de Saint-Pétersbourg fait un curieux

calcul de la mortalité du globe terrestre.
L'Europe compte 309 millions d'habitants.
l'Asie 804millions, l'Afrique 199 millions,
l'Amérique 85 millions et l'Océanié'i mil-lions

et demi, total unmilliard 421 miUions.
En prenant pour base la moyenne de la
mortalité de la France, proportion compara-tivement

modérée, on obtient annuellement
pour tout le globe terrestre 35 millions
693,000 cas de décès, ou 97,800 par jour.
Le nombre des naissances serait de 4 04,800
par jour ot^îftpajininiJte,, , v

* *

Un seus-préfet, en passant chez nn maire de son
arrondissement, lui demande s'il a pris des mesu-res

en cas de débordement des eaux.
— Certainement, dit lemaire avec la conscience

du devoir accompli.
Et il montre au fonclionnaire une série de petites

boîles toutes neuves.
— Qu'est-ce que c'est que cela ?
— Des troncs pour recevoir les secours aux

inondés., •. .-^ r."''
*

Un réserviste regardait avec extase on dragon
qui pansait son cheval dans la cour d'une auberge,
toutfierd'être ainsi admiré.
— Que vous voudriez bien êlre dragon ?filcelui-

ci en se rengorgeant.
— Voui ! repril le pioupiou, mais que différem-ment

j'aimerais mieux être cheval.
— Et ce pourquoi nonobstant î
— Eh! parbleu ! pour êlre bouchonné par un

dragon.

« On n'abuse guère de la publicilé quand il
s'agil de répandre des bienfails. *

LA ROCHEFOBCAHLT.

SAOTÉ A TOUS
ADULTES ETEIMEANTS,

rendue sans médecine, sans purges et sang frais,
par la délicieuse farine de Sanlé, dite :

Du BÂRBT, de Londres.
Guérissant les dyspepsies, gastrites, gastral-l

aies, phthisie, dyssenterie,constipation, glaires,
flalus, aigreurs, acidiîés, piluiles, phlegmes,
nausées, renvoi», vomissements, mêmeen gros-sesse,

diarrhée, coliques, loux. asthme, élour-
dissements, oppression , langueurs, congestion,
névrose, dartres, éruptions, insomnies, mélan-colie

, faiblesse, épuisement, paralysie, anémie,
chlorose , lous désordres de la poitrine, gorge,
haleine, voix, des bronches, vessie, foie, reins,
ioleslins, muqueuse, cerveau et sang ; toute irri-tation

et tonte odeur fiévreuse en se levant. Le
D' Roulh, Médecin en chef de l'Hôpilal Samari-

, lain des femmes el des enfants à Londres, rap-
• porte : « Nalurellemenl riche en éléments indis-pensables

au sang pour développer et entretenir le
cerveau, les uerfs, les chairsei les os, la Reva-

i lescière est la nourrilure par excellence qui,
• seule, sufai pour assurer la prospérité des enfants



ct adultes. Beaucoup de femmes el d'enfanis,
dépérissant d'atrophie et de faiblesse très-pro-noncées,

onl été parfailemeul guéris par la Reva-lescière.
Aux persosnes phlhisiques. éliques on

rachiliques, elle convient mieux que l'huile de
foie de morue, »— 35 ans de succès, 100,000
cures. y compris celles deMadame la 'duchesse
de Caslelstuart, le duc de Pluskow, Madame la
marquise de Bréhan, lord Stuarl de Decies, pair
d'Angleterre, M. le docteur-professeur Dédé, etc.
Cure N" 98,714 : Depuis des années, je souffrais

de manque d'appélil, mauvaise digeslion , affec-tions
dw coeur, des reins et de la vessie, irrilation

nerveuse et mélancolie; tous ces maux ont dis-paru
sous l'heureuse influence de votre divine

Revalescière. LÉON PBYCLET, instiluteur à Eynan-
cas (Haute-Vienne).
N° 63,476 : M. le curé Comparet, de dix-huit

ans de dyspepsie, de gastralgie , de souffrances
de l'estomac, des nerfs , faiblesse et sueurs noc-turnes.

Cnre N" 99,625. -Avignon. La Revalescière du

Barry m'a guérie à l'âge de 61 ans d'épouvantables J|
souffrances de vingt ans, d'oppressions les plus s
terribles, à oe plus pouvoir faire aucun mouve-1
ment, ni m'habiller. ni me déshabiller, avec des ?
maux d'estomac jour et nuil et des insomnies '
horribles, — BORREL , née Carbonnetly, rue du
Balai, 11.
Cure N' 100,180, — Ma petite Marie,'chélive,

frêle el délicale dès sa naissance, ue prospérant
pas avec le lail de nourrice, je lui ai fait prendre,
sur le conseil du Médecin , la Revalescière qui l'a
rendue fraîche, rose et magnifique de Santé. —
J . - G . BE MONTANAY, 44, rue Condorcel, Paris,
4 Juillet 1880.
Quatre fois plus nourrissante que la viande,

elle écoiuKuise encore 50 fois son prix en méde-cines.
En boîtes : 1/4 kil.. 2 fr. 25; 1/2 kil.. 4 fr. ;

Ikil., 7 fr,; 2 kil. 1/2, 16 fr.;6kil., 36 fr.,
12 kil., 7 0 fr. — Aussi « LA REVALESCIÈRE CHO-COLATÉE

», en boîtes, auxmêmes prix. Elle
rend appétit/ boone digestion et sommeil rafraî-chissant

aiix personnes les plus agitées. — Bis-

CUITSiANTlDlABÉTlQUES BE REVALESCIÈRB CH boîleS
de4 , 7 , 16 et 3 6 fr,— Envoi contre bon de
poste. Le» boîles de 3 6 et 7 0 fr. /rawco. — Dépôt à
Saumur, CoMMON, 23, rue Sainl-Jean; GONDRAND;
BKSSON, succes.seur de TEXIER; J. RUSSON, épi-cier,

quai de Limoges, et pariout chez les bons
pharmaciens elépiciers.-Du BAURY et C (limited),
8, rue Casliglione. Pari.s. (718)

lignes de Poitiers-Saumiir, ^^^^^^^^^

TFÇ Ï^DÏ^RF^ MinniVI médecins spéciaux '1
JLIlJO MUillÇiiJ m/lflUil des hôpitaux de Paris,
« obtiennent mille guérisons par a n , terme moyen. »
— Maladies de la peau el du cuir chevelu, teignes,
dartres, démangeaisons, chute des cheveux, etc. Le
docteur M. Mahon fait sa visite à l'hôpital d'Angers
le dernier Dimanche de chaque mois, et il reçoit
le même jour les malades particuliers à l'Hôtel
d'Anjou, àAngers, de midi à trois heures. Dépôt
k Saumur, à la pharmacie GABLIN. — Consulta-tions

à Paris, rue de Rivoli, 30.

D E SATJMUa

6 1). — m a l i n.

8 15 -
11 35 -
1 17 soir.
4 55 —

7 50 —

DÉPAH't'S
m POITIEUS

s l l . 50 m a t i n.

8 35 -
12 IS s o i r . ' *

^ POITIERS
10

I
I7I4

h-

34540108 sno_wi-ri .
i nj

'J h . 13 matin.
5 17 soir,
3 50 ~

j 10 47 _

10 Soit,

11
I l y a ,en ou t r e , u n t r a i n venant «l'Anr,

Mo n t r e u i l à 7 h . l e " ' a t i n ^ r H v a n t à s â fm ' , V ; » am , . .
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GOUBS DE LA BOeBSE DE PARIS DU 27AVRIL

Yalears ai comptant.

3 7- • • • • • •
3 »/„ amortissable Î
3 '/„ amortissable nouvcaqf

4 1/2°/. • • î-

Dernier

cours.
Hausse

Obligations du Trésor. . ,
Obligations du Trésor nouvelles
Dép. de la Seine, emprunt 1857
Ville de Paris, oblig. 1855-1860

1865, 4 V. .
— 1869, 3 V

, - 1871, S V - .
— 1875, 4 • / . . .
— 1876, 4 ' / . . , .

Banque de France ;

83 50
84 85
84 26
113 50
l iO 30
510 »
520 »
«39 «
504 75
512 50
399 «
392 56
509 »
512
5280 ;

Baisse.

» 50

u

»
75
»
0

56

160

05
15
, »
10

»
50
»

»

Valeurs ai comptant

Comploir d'escompte . . .
Crédit Foncier colonial . . ,
Crédit F o n c i e r , act. 500 f r .
Obligations foncières 1877.
Obligations communales 1879.
Obligat. foncières 1879 8 7„. .
Soc, de Crédit i n d . et comm. .

Crédit mobilier , .
Est
Paris-Lyon-Méditerranée. . .
M i d i . .
Nord .
Orléans
Ouest !j! :>i •':. -.i-JQ. ii 'ï., u -4 li

De r n i e r

cours.
Hausse 1

1002 56 i'
635 ft » 9

1685 )) 5 /
355 *• » n
458 » 1 ï*
455 » f>
750 t n

750 » 5 â

770 » »
1690 10
1155 » 20 t!
1805 s •îH t-
1335 » B t
833 75 3 75
1510 5 »

Baisse.

2 50

» «•
B »
» »

I)
•À j)
k »
5 )'

Valeirs ai comptant.

c. gén.Transatlantique. .
Canal de Suez. . . . . . .

Société autrichienne. . • .

t ) B L I G A T I 0 N S . '

Est
M i d i
N o r d .
O r l é a n s . . . . . . . . . .
Ouest
Paris-Lyon-Méditerranée.
P a r i s (Grande-Ceinture). .

Paris-Bourbonnais . . . .
Canal de Suez

Dernier

cours.

563 50
1765 »
687 50

387 ,
386 '
389
389 50
387
38Î
380
387 »
563 7.1

Hausse

» »
15 »
3 75

» »
» )>
» »
» »
» »
»
P..

Baisse.

2 50

,1 »

CHEMIN DE FER D'ORLÉANS

BÈPARTS SAUMDR VERS 5̂gjgj

"~ («''arrête
3 heures 8 minutes du m a t i n , express-
6 — 45
8 — 5 6
1 — 25 — soir,'•

»
7

10

poste.!

15
37

3
8
9

12
4

10

—trtUéïpress.
T-i>,i-jOpit]ibus.
- ' • '(s'arrête ii Apj

DÉPARTS DE SADHDR VERS X m n ,
heures 26 minutes dumatlp. dircct-minei'

— 21 — — i omnibus.
— 40 — ; " •
— 40 —

« i - 44

28 --iî»r>'^;'î !5H;ir<?îpres8-posle.
Le train partant d'Angers a 5 heures 35 du soir

express.

Saumur à 6 heures 561' arrive ï

Etude deM» THUBÉ, commissaire-
priseur^'de l'arrondissement de Sau-mur.

Aux enclières pnMtaaesi • ûi

Après f a i l l i t e,

lie fsmefU 30 avril 1881. à
mldf,

Sur la place de la Bilsnge, J"^

' Il sera vendu: :

•:jm CHEVA L , raE CARR I O L E :^

ET UN HARNAIS,
Dépendant de la faillite de M— veuve

Ribault, marchande de meubles à
Saumur, à la requête de M. Doussain,''
syndic de ladite failUte.

Au comptant, plus cinq pour cent
applicables aux frais.

Le commissaire-priseur, ',
(298) THUBÉ.
Etude deM» THUBÉ, commissaire-;'
priseur de l'arrondissement de San-r;
mur. ?;

Aux enctièreisi publlqueiv.

APRÈS FAILLITE,

>'Le 2mot 1881 et j o u r s suivants, à
ĵ, une heure de relevée,

Dans une maison située à Saumur,
place Dupetit-Thouars,

' E F F E T S ' n o B us
Par le ministère de M» THUBÉ , com-missaire-

priseur.

DÉSIGNATION:
Bois de lit, commodes, armoires

à glace et autres, matelas, couetles,
traversins, oreillers, couvertures, ri-deaux,

tapis, tableaux, glaces, pea-
dules, tables de toilette, tables de
nuit, chaises, fauteuils, chaises lon-gues,

secrétaires, bureau acajou,
étagères, tables diverses, linge, ves-tiaire

;
Un piano droit ;
Etablis de menuisier et outils di-vers
;

Tabla et buffet de salle àmanger,
fûts et bouteilles vides, batterie de
cuisine, etc., etc.;
Le tout dépendant de la faillite de

M"» veuve Ribault, marchandede
meubles à Saumur, et à la requête de.
M. Doussain, syudic de ladite fail-(,
lite.
^ Â'J ĉomptant, plus 5 0/0applicables

I-e commissaire-priseur, ,
l^^^/ THUBÉ.

UN HOMME SÉRIEUxTbon co'mL^
table et au courant des affaireL;»
demande un emploi.

S'adresser au bureaudu journal»

O F F I C E D ' H D I S S I E R ,

A CÉDÉE D i SUITE.
S'adresser, pour avoir des rensei-gnements

, soit à M« CHALET, huissier
à Gennes, titulaire dudit office, soit à
M'BOURASSEAU , huissier à Saumur,
son mandataire. (731)

'^^ A CÉDER
UN TRÈS-BOIV MAGASIN
S'adresser au bureau du journal.

""•'^. A CÉDER
De suite ou pour la Toussaint

prochaine,

UN TBÈS-BON MAGASIN
DE

Roflennerie, Épicerie et Mercerie,
Situé à Allonnes, arrondissement

de Saumur.

Conditions très-avantageuses.
Toutes facilités de paiement.
S'adresser à M. GASSIUS , proprié-taire

à Allonnes. (245)

A L O U E R
Pour entrer en jonlissance

de suite.

De Montreuil-sur-le-Loir, ,
Nouvellement monté, 4 paires de

meules , belle chute d'eau.
S'adresser au sieur Cointreau,

garde à Montreuil-sur-le-Loir, et au
bureau du journal. '-^

1

A L O U ER
Pour la Saint-Jean prochaine,

U M MAISON
Avec BEAU JARDIRI Wen

affruité, ,

Située rueDuncan, n' i {Basses-
Perrières).

S'adresser, pour traiter, 5 M' MÉ-HOUAS
, notaire.

Pour visiter les lieux, à ladite mai-son.
(300)

A V E N D R E '

BN PETIT PÔNE\ CORSE

Propre à l a selle et à l a voiture.
S'adresser au bureau du journal.

COMPAGNIE BORDELAISE ,1

DE NAVIGATION A VAPEUR ; '
.Société anonyme an capital de 3 millions. '

Pour frets directs de N a n t e s à N e w -
York et New-York à Nantes, Nantes à
Kingston, Port-au-Prince, Jérémie
la Nouvelle-Orléans, passages et tous
renseignements, s'adresser à MMi'
C o q u e b e r t et J a m m e s , agents de la G'»,''
20 , passage Pommeraye, Nantes. ,

(Parait tous ïes dimanches, avec une Causerie financière du Baron Louis)
lî SEIL JOURS.il FISAÏCIES ijui pulilie la liste officielle îles TiriHjcs de loules ïaleufs françjiscs et ctrangèrés'I

LE PLUS GOSIPLET DE TOUS LES JOURNAUX (SEÎZE PAGES DE TEXTE)'

n/J <-,.j-j p Vne R e v u e générale de toutes les Valeurs — La Cote offtcielle de la Bourse —
I L U I i i L b Des A r b i t r a g e s a v a n t a g e u x — l e P r i x des Coupons—Des Documents inédits.

PROPRIÉTÉ DE LA SOCIÉTÉ GÉNÉRALE FRAfJÇAiSE DE CRÉDIT-- Capital: 30,000,000delr7
— — — — — — .^^

On s'abonne dans toutes les Succursales des Départements, dans tous les Bureaux de PosWl
el ù Paris, 17, ruede Londres :

M* LAUMONIER, notaire à Saumur,
Aemanfte «n çetit c\evc. *

On demaufte un jeune Aor,:
mestiQue.
S'adresser chez M. LAN , banquier,;|j

successeur de M. Le Bras, rue Beau-?';;
repaire. (87)•f
UN JEUNE H O M E , S ™ u r ' ï
place de Nantes, demande des repré-sentations

de Saumur et autres loca-j
lités sur cette place.
S'adresser au bureau du journal, .f;

RIELLANT |
Chirurgien <- Oeutiste, „

i 9 , r u e Royale, Saumur, ,
Au preniler.

MSPAUXB BXgQglTIOBI PARIS ^

[GôOEil

Le SIROP dur ZED ^
est h base de Codéifne et de Tolu. H ras-
place la Pâte Zed et sert à suerar let
tisanes et laitages des enfants ou, pur, par /
, cuillerées àcafé. — Contre les I r r i t a t i o n s l
^ de la poitrine ou des poumons, Teua
' invétérées,£ronchites, Coqueluchej
^ Catarrhes, Insomnies, etc.

Paris, 22 et 19, rue Dronot
EtflanaPluttmMlM

SiropMZed

RtallU» NltJOMll

de 16,600 fr.
IIÉDAlI,Hd'OB,tU.

MLIXIR VINEUX
^j.p- (Extrait dos 3Quinquinas)
^.péritU, Fortiîiant, Fébriiuge.

rsoommantfé contre
• les ArFEGTIONS D ' E S T O M A C .

ANÉMIE, M A N a U E D E FORCES,

B O I T E S D E C OU C H E S , L A H a U E U B.

; FIÉVBBS INVÉTÉBÈES, etc.

iUVèm». M ' >*• •"•soBT •> LU riMMMMM '

P A P I ER I S P E l H tS

t
22-24, r u e de l a T o n n e l l e , S A U M U R . ]

M. COLOMBEL, ayant passé des marchés avec les meilleures fabriques J
papiers peints, à des prix très-avantageux, est à même d'offrir à sa c lew
des papiers à des prix exceptionnels, fabriqués dans de bonnes cpnaWW«
de très-bon goût. «lilltocJ XfHihJB»

APERÇU DE QUELQUES PRIX : '-J
Un très-grand assortiment de PAPIERS PEINTS, valeur Ofr. 35c, TenM

0 fr. 20 c. le rouleau. .: ,
Les AGATHES, valeur 1 fr. 40 , vendus 0 fr. 90 c.
PAPIER BLANC SATINÉ, valeur 1 fr, 50 c , vendu 0 fr. 95 c.
CHÊNE VERNIS , valeur 2 fr., vendus 0 fr. 95 c. " . iiHiD
PAPIER DORÉ pour salon , depuis 1 fr. 25 c. Ï ...tfoiil-
TOILE CIRÉE, TOILE PARQUET d'appartement, le lotit veBduanii'

lions les plus avantageuses.

M. COLOMBEL se charge également du collage des papiers} P ^ JJ
d'appartement et décoration en tous

Thés C H O C O L AT

Qualité supérieure

c u É R m -

Santé: 1 fr. 60; i fr. 80; 2 fr. et 2 fr. 50 le 1/2kil.-Vam»'" ;
2 fr. 50 et 3 fr. le 1/2 kil. ^. » f, 0̂ «'

THÉS NOIRS mélange extra, qualité supérieure : 1 fr- o"'' ^ ' •
4 fr. 25 la boîte. • Moii*^^,l

A SAUMUR, chez MM . TROUVÉ, confiseur, GARRBAU-RATODIS,J|^_ (23i)
négociants, et dans les principauxmagasins d'épicerie et de cpnu»^*^^^_^

Vu par nous M B I »
, Hôttl-

de & m m m , fmî légalisation de la sigBJtnre
• d 4 ~ n i h de Smmur, U

d@ M. Godet.

I l „

Guérison immédiate des Rétrécissements,^^

Affections contagieuses. Impuissance, Catarrhe «
G r a v e l l e , etc. t se f*''^'^

• GUIDE MÉDICAL du D' COORHN, avec lequel on Pj" 3f,.25)'.jjj
43» édit., 1 vol. illustré, 350 pages, 5 fr. (franco par P""-^;;,,^,^ s j j ^

Se trouve à Saumur, Librairie JAVAUD. _ J '

Saumi r̂^ imprimerie ife, P. GO^^

G t r t i M V&r l'imprimmr -


